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g7 Novembre, 1846,

MAL S£1M-HEBDO1ADAIRE

L Revu Canadienne publie un .lbum lilU.
ret mueieul, paraissuat tous les mois, par livra.

on de 32 pages de Matières littéraires et 41
de musique. Les douze lirraisonsdel'anée

tiueent la matière de 10 volumes ordinaies.

ON s'ABoNNE :

iiantrcail, Aux aurAux No. 15,

RUE ST. VINCENT.

CUCbCC, CHEZ M. F. X. JULIEx,

MAISON DE LA CORPORATION. Education.

fruilleton be la nconc €atibiînt. précision, et en des termes mi bien choisis, que le
_______________________________ maitre confondu s'écria :

TUDES HISTORIQUES. - Quel que iit ce jeune homme, il devien-
dra, i on le lalt faire, le premier marin de sun
siècle!

- Eh bien! ce jeune linîtîme est mon fils ni-
gyI1 I'jé ! dit M. Trouin avec explosion. Luc, ôtez

i ROBE Ef Lnintent votre masque, et reércie ntreLA RO E £1 'i L~kiL, ami lIie soli rcroleî...
00 LA JEUNESSE DE DU GUATY-TROIN. M. Kervan connioait i merveilceoute le

XI.LEF A. iiToti. Du uay se trouvait donc pris
cele fuis... Il n'y- avait piea reculer, etle inuin-

(Suite.) dre hésitation la pcrdait Il se dnmsqu, mais

René entraina M. Trotin dins as chambre, enatvrsnle ue
contiuë au talon... il avait b esinde recueillir i. eiurmura celui-ci, qui le reconnut au
kutes ses forces pour acelt.ver son mcrifire
.. et il comptait forcer plus sûrement'l'ennetii ei- r11Lupel.
dans soin dernier retrancelierint.patit Duoui du ioneir e re:

-0tmonr père ! reprit-il, auss2i langoutreux
qu'il était violent tout à liere, vant d'p- Kervn devina tout, et accerta la compli-ped.le nom11 de cette feuomme a qumi vous de-ur ri.l lin-i icite ll qu i vous (le-re r cit é. it. Il ava.itttmîîmluîrâ déploré la direction doi-
trez tanlt, jurez-moi que vus n iaurez neni a me lieà'éèe(eCtr
Infuser pour elle !...«-iic àl'nlcterCao,

- Je te le jure -!anb i,àmonecset unbrept-il, accordez
- Eh bien ! c'est Murie-Aige Berlnarl...,duri vos îiavz iterit le cîle~rîer danti en seonmd ne sera plide trop !Je dirais

dontn vous m'avez interditlte rechercherclivirn,îdeiv n ut
et c'est ia propre main que je vous. prie de lui niliotrer, vn.
rendre pour récumilpense...1Itenê avait îljà relais ne manque, Comme

La voix de René faiblit on entrecoupantcest
paroles... Il sentit une gr-se larme rouler sous vnr un
sun masiie..., et il porta laitain sur son rieur rîîîîîî 1 !iiiit vers soirpère.
pur coprimer les attets, 31. Tuimitraille ! ré ait celui-
fronça lem ourcil, se laissa tiomer or rin fauteuil,nsa spryeilotît eli qi
et blatphléla contre sa goutte..., qu'il avait ou-
lile depuis uni quart d'ltir!. ne I

-- abdemîoiselle Bernard !mademouselle - lte por ntribir ce nouveau pro-
rard ! murIura-t-il, la ille n m ieiiiiratielaB~eilîriî!mîrri-r iu--é, l ilei o i 1Pîî tiO u e kleil avait travaillé nuit et jouîr. Il aVit vuu-

llat'aurier ! VLrétîs en]curevrpajeunaestoutse lem tM.Trou-
dix ; ce n'es la qu'une amourette.

- applei liai, :iumett r une ioin rqui
ides îrii' iîiîijî oé vuîèo - Va dutic, conclut ce dernier, pour ton lire-fit ds -iree ! initermmpiilit Renté, avec l'i:|o-queiî~eiii so liînule îîîîîî. .. c~ce cîtelu premîier départ, utpour tonititîage auquenice ide-Soni propre Bamoulr. .. C'est i l ai- rcanrtu

Alge que j'ai prols d'ètre un marin digne pe
uleîoqsuivreonsntoutesavoscourses,de capitaine ign

omibattre enfin comme un lion... , et j'ai déji
~unîîî tî ~.. .liard. S'il les avait coitlu., ,s proiîliesao ue-commeîît etcqoerreruvso.r.e.laioi..de.p.uepour

- Tui as commencé, dit le vieux corsaire, Roué de tf-reillaisser aihasard.
qui se redressa dle joie.

- Il n'y a pas plus d'une heure que j'ai o-s alrezer -tritavoi p xiget,
pè mes éperous, ajouta liené,;cn reprerant son-Atie. Le6ludant
courage et sar contenanlce. .. Vous avez ouï 1 ]ar- i,'vid:n 1ai
ler dt terrible chevalier de la llrillautais'l aottrî!. celle de recevoir île noi, ce soir i-

- Ce bretteur de Dinaln, qui a tu oit hom- aloi vourelttre de ciîiientemet ciiveloppée
mes en duelamon brevet. i elle lc voit rieniarrier,

- Il tr'. tiera pas d'autres ! C'était man
rival près le h rie-A u; je viens dn me battre - Eiifoiit gîté, dit tendrement M. Trîîi,
avec lui sous le vieux rempart, à e'épée et anu I dc u fatita-1 nrl qdelque
pistolet... Je tulu: ai cassòuntbrs et etcrevun
vl..., et voilà tuelt cel qo'i, a cu île eont sang5 !

Du Guiay m chtquilra héêrioïquie tieit s p qigt antir orsimis le comble aux niiis !...
déchiré ; M. Trouin se jeta dans ses bras, en àLevtelanpilsurm rit tilo lt-
pleurant d'ivresse et de gloire...re et Ui

- Mon ,li i! mon digne Lucî !s'éiria-t-il, tu aIresa galamnt la letre ilv lrr-
S tl la or nrl et ta reîîiîi avec le brvet üL Roté, qui les

épouseras lMarie-Aige!..et je la remercierai s iå
genoux Le m'avir rendu m u ils t'liq !raprtiiieîvili t i

Ce succès coûtait a-ez cher à René pour
qu'il ne s'oubl.at pas lui-iie.K soliillitue, je'lieiîilion bonheur el celui

- Alors, loin psère, cod.Lta!-t-il, vouis mr'ac-rlui le destinnous 'arrache-
corderez avec votre conseteret devait
en être la Condition, ce qîiiueje redoutais tant de
mériter naguère, et ce quîeje veux aujourd'hui plis sincère et la 11114 rorlialn. Puis, rîpre-
obtenir à ttout prix !v letloir Ivuteli vi'iliiîili ait

- Ui commandement Iltiteveus y êtes, mon père, lui
- Ui commandement sur la Gabrielle, aitu(liil à l'oreille, encore Uri petit lot, s'il vout

Piste le plus périllexi, dauis la première course plait...
et I premier combat: dès demain, mon père, - Pour quir1

l, commilie oni le dit, les Anglais arrivent ! Ne -

aie donnez qu'une batterie et quatre hommes, - TII veux de l'argent

cela lite sutrira pour vaincre u mourir: -Oui.
M, Trouin allait de transport en transport. -- Qu'en f'rl-hîî loi qui nnis ni l'a-

Il se crut le jouet d'un rêve, et s'écria:déieti l cabaret, ai le tripotl

- Mis es-tu bien Lu re tetontmasque,et - Vous o li. uointiirlio!...
Sais qe etotin Ltepl e tit aqu, t -__Vraimîent ! tu as changé nossi tes habitu-

vietns que je le couitemiple ... ds
Renié li-tnit des peils à la tête... Heureuse-

ment quelqu'un entra, et lui fournit un) prtexte - Il fout bieavoir les défauts de ses qîali-
de rester masqué. Son père oublia sa iiigercu- tes ! Ne m'avez-vous pas reprorîmé mille fois ia
se idée pour preber la main dui nouveau venu. agesse I Ne m'avez-vous pus dit e le vrai

C'étais justement le preniermaitre lh-Lrogr- marin oit réunir le triple talent d'Henri IV,
phe de hret, alors en tournée à Sait-Malo. aorer Véu, Bilone et Baccus !... J'ai ou.
Eervan passait avec justice pour le plus savantIli vois satisfaire et in compléter surrtots les
honiie de la côte, en fait îde manuoevre et depints,.. Marie-Angeegt pour moi Vénut,, etovelus
nvigatine... lavez i je l'ane !... J'ai payé aujourd'hui mîn

- Corbleu 1 dit la vieux corsaire en se frap- tribut à Belone
pant le front, c'est un bon vent qui vous pousse, - Et tu veux rendre aussi tes hommage à
mon ami... Ce beau masque ie demande unti iacchus, demanda M. Trottin, de soc air le
conmandement sur mo inavire, faites-nii donc plus céért...
le plaisir de l'interroger pour voir s'il en est ca- - Il les a reçus avant Ielloc ...
pable. -Bl os allé pi cabaret 1...

Ml. Kerv'nn, qui ne faisait que d'entrer au bal, - Toits les jours. depuis qte je vois ai qit-
pria a son tour René d'ôter son masque. Mais té... puis su tripot... toute, lus cuil...
hi. Trouin, changeant d'avis, lui ordonna de le - Et lu as bu... Le vieux corsaire redrea a
garder. soc nez burgeonné et fît un gete digne de Si-

- Je veux voua faire une surprise, dit-il au jette.
profeseur ; après l'examîîen vous saurez le nom -Dit plus cher et ioumeilleur.
de l'aspirant... 1-Et tuajoté?..

- La Providence est pour moi; pensa notre - En coîtséquenee! Alors sont Convia lei
héros, je ruis sauvé ! frais de toilette. de régal..., le danse, et".

Et retrouvant, en même temps que son ap- totjouretouravos agréer, mou père... Si bien
lonb, tnutes se idées et tous ses souvenirs, il qt'à'heure qu'il est je oit...
répondit aux queutions de M . Kervan, sur la - Tii as les créancier, M ...
théorie et tsur la pratique, sur la mer et sur les - Soi peine (le prise île corps.
venta, sur le branlebas de combat et sur l'abor. - Tu os poursuivi !!...
dage, sur les moindres détails de la mâture, des - Une comme d'environ...
bteries etItigréement, avec unieiheure-se R-nué sarra sot e jnehomi mdre.

- Bombes et mitraille I eh I que m'importe
la somme ! s'écria M. Trouin, ravi cette foi
jusqu'au délire et pressant son fils entre ses bras.
Poursuivi pour dettes !!!... absoluimet comame
moi, àason ge !... Plus de doute, nton ami ! J'a.
vais reconnu là ma vocation. Je réponds doe
de la tienne ! Salut au vrai loup ds mur !... La
sommeI ... Mais rien que pour cette nouvelle, je
donnerais cinq mille livres...

- Ce n'est pas assez, cmin père, dit René
hardiment.

M. Trouin le coîsidéra avec un étonnement
mêlé d'admiiiration...

- Il me faut juste le double!
Le digue capitaine resta rmiuilet confiimu...,

mais il était allé trop loin pour reculer. Ecri-
vant donc un bot de dix mille fra nessur ,-a cais-
se :

- M. Kervan a raison ! s'écria-t-il rn le re-
mettant à Dit Guay ; tu seras le pins gand ma-
riu de toit époque ! Seilettmentji l'n vetis, ajtu-
ta-t-il prudement, qu'une fois niîi ui ibrevet
que tiiuportes, ce mont mes prises sur l'ennemii
qui ol payé tes detes.

- Ouvrez-moi l'Océan ! dis notre héros en
montralt le port d'un geite ubliie, et bientôt,
comme les Argonautes, je vous rapporterai la
toison d'or, et l'humble écusson des Trouin bril-
lera parmi le plus illustres !.••

XI.I- MADAt EDEBOR LA UONNAI5.

Cette mréne avait duré plus d'une hleuire. Le
pere et le fils rentrèrentii anis le bal ci triomiplhe.
Devenu ie héros le la soirée, et toujours pris
pour Li.r, Renté attirait comme unil aire tou,
les repards, et parirub reet ceux îles fim-
lies ; iais le preier qu'il renconitra fui celui
île son frèrem... qui nvait tout entendu et qui
trimblait sous sa robe noir.

- Eh bien ! lui dit-il à demi-voix, ai-je di-
gnemtent porté ton nom i

- Imprudent et noble cur ! répondit Lîc ren
lui prenant les inuims. Tunt île psrils bravés
lour moi ! Pourquoi ne m'avoir pas prévenut le
cet horrible duel !... Si je u'avais pa su dé-
fCeire ma ve, j'aurais du moins preré la
tienne. Ahi! quand pourrai-je t'ecbaer eite
remercier à mon aise!...

-Ce n'est is le acrifice du sang qui coûte
... ,soupira René, se rappelant Marie-Ange
miîs uisionis les dangers du combat pnur les
plaisirs de la victoiro. J'ai ton maritge et mon
brevet, toit aventir et le mien, dans mea pclie.

- Avenir d'utn jour. hélas ! repartir Lur.-
Notre père sera détri-m)iiipé dès demnin. Cotm-
ient veux-tuî, bon Dieu, qlue je ioiticiine un

pareille rôle?
- Crois-tii done, par hasard, qne je te rendrai

ton élée 7 u'i garderas ma robe et nous serons
qluittes ! Je ne suis pas au bout de ites plans !.

- Dieu veuille t'entendre !... mais ce rêve
est trop heau. . . je frétitis pour le réveil.

Les d]eux frères se lreoèrenit la tmain et roA-
tirent quelque temps en silence.. . Un doux
mîimge faisait alors îpaer devant leurs yeux la
tille de Bernard, apportanît l'spiran-e Luc eur
le rayon d'un sourire, et laissant le regret à lené
Iansle reflet d'une larme. Le plus généreux
dévouement a ses justes retours d'egoïsi.ii:
notre héros Ilchissuit, et le couînimnamt, souls
le poil île sonsarifice... Jamais lAnge le
Dinard rtei li avait seîiblé plus dèsirable qu'ait
moment oit il la perdait. Il la voyait à sa fenré-
tre, tiumilieuî îles leurs, saluent son retour, prete
à l'aimer et à le li; dire..., et son iemur défail-
lait cin reuonçanît à tanit de bonheur !...

Tout à coup, m ue de La Bourdonnuis partit
devant luti, éclatanutc de benuté, tic coquetterie
et de toilette, le masque d'une main et l'eventail
île l'autre, la robe trainnte, les épaîules décou-
vertes, les cheveux parfumiée, l'oil et le sourire
étincelants.. Elle lui lança un regard si vif et
ii pénétrant qu'il demeura cornmeb loui ... et
lâcha la main de son frère... En vain la figure
du Marie-Ange s'interposa encore, plum char-
iante et plus regrettable que jatais... Il - !

lança versla comtesse avec l'ardeur d'un homme
qui s'attache à l'illusion pour se dédommager dle
la réalité.

Dît Guny causa, dansa et se promens avec
Mun de Le Bourdonnais jusqu'à onze heures.
La noble dame semblait lire ait fond de soi lme,
et vouloir l'étourdir, sinon le consoler, par toutes
les sedutetioninaguables . . Elle déploya tour
à tour une grâce et une finesse, ille gaieté et
une mélancolie, urie folie et tute raison, dont
René, qui avait pourtant vu ta(t le femmies de
près, n'avait pas encore l'idée ! Bref, l'image de

t\arie-Ange, qui le dominait si tristement tout à
l'heure, te lui revint pas un instant à l'esprit..

Une seule chose l'étonnait, c'était de n'être
pas reconnu par la comtesse, le n'êire pes mime
questionné par elle à cet égard. Il savnit repen-
dfant qu'elle avait reclanmé sa prsence ait bal,
qt''ello avait voulu l'envoyer chercher à Cien,,
et que Luc avait tird par lui avoner que c'était
inutile... Alors, comment son tact ai infaillible
et son inae si généreuse ne lui disaient-ils las:
'i Ce jeune homme qui cause avec Vous depuis
une heure n'est pas Lie Trouin, mai René Dia
Guay, votre sattveur, celui que vous appeliez si
instamment hier... Ce bras qui vous sert d'ap-
pui, cette main qui touche la votresont les mains

qui vours ont arrachée l'année dernière aux va-
gues de Dinard ! Ce cn-ur que vs'im faites battre
si étrangement, a senti, dans l'abîme en face de
la mort, les palpitatiuns du votre... et mille
fois depuis, ce souvenir enivrant a troublé se
pensées et ses rves, et fnit moniter à son cer-
veau des lioultées d'ambition à lui briser le
crane ... Comiuent ne le reconnaissez-vous
pas... à votre propre reconnaissance 1"

Vingt fois René fut près de s'écrier :-C'est
moi, madame f...

Mais il craiguait que cet aveu ne fût un re-
proche, ou une imprudence, et qu'il i'entraint
un autre aveu plus téméraire encore ; car in-
vincibleument fasciné par la comtesse, ne se con-
naissant plus lui-même, cédant à l'ébulition de
sa tète, aux battements de sa poitrine, à l'-
blouissement île ses yeux, il avait fiai par tiser de
snt inognito pour laisser paraitre un amour
insensé.

Nouvel étonnement pour lui: Madame de La
Bourdonnais ne s'offensa point... et le laisisa
même s'delteréjusqu'au délire..

Alors seulement elle le quitta îe la nmeilleure
grâce du moude lui thina sa main délivieuse à
batiser ; et iprenant congé de M. Trauit, annoui-
ça soii départ pour Une de ses terres... Sa voi-
ture, en effet, Iatuendti dans la tue, et ses chue-
veux tfugueux l'emp ô ant su galop...

Elle avait habitué chacun à ses capric .-
Celui-ci ne surprit donc perseuii. Mais lient
deuinura das la position la plus étrange : sus-
peudu entre ti ciel d'eancès et un tnfer de
remords.. .

XII[.- L'INCONNe.

Il était encore ahimé dansses réflexiomiis lors-
qu'une spve J'npparition le réveilla cin sur-
saut. Un mtmsque quil n'avait pas remarquet
dans le bal se trouva debiut devant lui, C'était
uue feutmime revu d'un rilie coslume indietu,
et si b[iern enveloppée, voilée et gantse, qu'on
devinait seulemenlt ue taille rharnatnte...

Elle appcla nore forban du bout le l'éven-
tail, lui prit le ibras et l'entraina dans les groupes;
ils ommençaient à S'éclaircir depuis le départ
le Mie de LiaBourdonnais.

- Moisieur, dit l'incnnu n o l'indienne, j'ai
Svouis parler... ériecusemnt...

- La raison, au bal niaiqué ! voilà qui est
original.. . Je vouS écoute d'autait uiueîx, umua-
dame...

- D'abord, je vous connais... Vous n'êtes
pas Lue, misI Reié Du Guay...

- Qui vouts eut easre, s'il vous plnit 1
- Cette blessure à vore mainri et cet chine

d'tir à votre cou.
René crovait l'utie et l'autre cà bien eachées

qu'il troseuillit de surprise :
- Vous avez les yeux dle lynx. dit-il en r-

attaunt s manche et en croisanut suit peurinuiit
jusqu'auitlietutin...

- Il est trop tard reprit linconnu, ec un
rire malin... D'ailleurs, il n'y aien là qui ne
vous fasse honneuir..-. Cette bElssure vousf a été
fiaile par M. dîe la Brillantais, sous le vieux rein-
part, u coucher ii soleil, et cette c-haine est le
prix île la course en lateau que vous a décerné
la comtesse de La Hourdonnais.

- Mais tout cela nie vous dit point que je sois

René.
- Est-ce que vous pensez iu'en faire accroire

.. . comme à votre digne pere 1
Et le rire le l'Indienne éclata enotte tutu bruit

argentin dniis l'oreille dii jeune homne.
- Décidément, vous cavez lout, madame !

rendez les chances égales, en me dévoilant votre
not... ou votre visage...

- Ce serait détruire tout l'effet de ce que j'ai
à vois dire.

- Je vous ai donc vuise.. quelquefois T
- Vous avez vu ma figure... Je veux, ce

soir, vous montrer monit me... comme j'ai de-
viné la votré. ..

L'accent preomdn dîl ces paroles nit hatire la
cmuir de René.. Apres le trouble oi vennit de
le plonger Mie de La Bouurdlonnis, il n'nurnit
jamais cru retrouver une inlpression semblable.
La voix qui lui parlait réveillait et luii de
iystérieux r.ouvenirs... Mais il s'épuisa en
vains efforts pour la reconnnitre...

- René, je Vous aime ! reprit la même voix,
plus douce et plus pénétrante encore.

Et cette fois notre Itéras sentit le vertige lui
monter à la tête.. -Tust l'émluotions on utu jour
énient au-dessus de ses forces. .. Tout e qu'il
avait ôlproiuvé'clhez Marie-Ange et près de la
contetsse s'unisauiv pour 'accabler d'un asul
coup... Leurs images tourbillonnaient devant
lui avec celle de l'Indienne... Il se fit mnlta son
àme comme tu chaos de regrets et d'osprntmce,
de joies et de remords ; si bien que, fermant les
yeux sur lavenir et le assé, il s'abandonna en·
aveugle aux charmes du présent...

- Oui,je vuis aime, pursuivit l'incoînnue,
et je n'aimnerni jamais que voiua ! je ne pins vou

Sle dire que sous le masue, tant est prtfond Ila-
bime qui tnisus sépare I mis je veux du moins
,ous prouver mon dévouneuet en vi;us ouvruant
le chemisnai de la gloire et dt tbonheur..

Ceas mots étaient d'un effet immanquable sur
Du Guay. Il dressa l'oreille comme le jeune
cheval qui entend le clairon du combal...

-Je sais tout ce que vous avez soufdert dans
votre vocation ; M. Trouin se trompe, ce n'est
pas moi qui l'approuverai ! Votre place est sur
le banc de quart,et non sur le banc de t'école !

- Ah ! qui que vous soyez, mille fois merci !
s'écria Du Guay, en pressant d'une main la
garda de son sabre, et de l'autre le bras char.
uant de l'inconnu. ,

-Mais, avouez-le, continaa celle-ci, vos torts
on dépassé ceux do votre père; vous ne sui-
viez pas en droite ligne le sentier de l'honneur,
et vous avez choisi d'étranges-compagnon's de
route.

- Que voulez-vous dire, madame? demanda
René, piqué au vif.

- Je veux dire que vous étes fait pour les
salons et non pour les tavernes; pour les champs
de bataille et non pour les tripois et les salies
d'amies...

Et, saens laisser ait jeune homme le temps de
répondre, elle lui raconta jour parjour toute sa
vie depuis deux mois. 1

-Quand votre père vous renvoyait en poste
à Caen, cous la surveillance de deux estafiers,
je ne vous blame pas d'avoir suborné ces pau.
vres diables et d'avoir tourné bride à la porte
de l'école après avoir allumé votre pipe avec la
lettre le M. Troutin pour le recteur... Vous se-
riez alors couri vous embarquer sur le premier
naviro de la côte ; je ne vous en ferais pas en-
core de reproches; voius voyez que je suis in-
dulgente... Mais, voilà ce qui est inpardonna.
ble ! vous êtes allé dépenser votre courage, votre
esprit et voire argent, de foire i foire... Vous
avez uaté des aventuriers de toute sorte, leu-
reux de vivre à vos dépens et de s'abriter aous
votre crédit ... En leur compagnie, vous avez
stuivi des intrigues de bas étage, fustigé le guet,
bouleversé les ubergeoferraillé de carrefour en
cerrefautr, répRudu votre noble sang sur les
buorems. Eut cette ville même, voila vous êtes
hettu à la muraille avec tt canonnier, et vous
vous êtes coupé la gorge avec un maîre d'ar-
mes; vous êtes allé à Romuen avec un bretteur
poursuivi par In justice ; vous avez 'tous deux
forcé la maison d'un magistrat, vous en avez
enlevé une famie sans nom, et vous voui P'tes
disputée l'épée à la main... Après quelques
jouris le prison, voûs ôtes clli à Paris-contiiuer
les nièmes desoirdes (1) ; enfin, vous êtes reve-
nu à Sainti-alo, criblé de dettes et harcelé
par les exempts, contre lesquels. oun vous e vu
lutter par terre et par eau, à'travees les folies du
carnaval... je Vous le demande, René, cette
vie est-elle digne île vois? Ces triomphes suf-
frient-ils à votre ambition 1 Est-ce ainsi que
vomi preliluez ba ngloire i

Lia eour.ience de notre héros n'eût pas parlé
avec plus île fermueté ot de justesse ; il resta
muîttet de confusion et de repentir, heureux d'a-
voir itt muatquie pour cachert sa rougeur et ses

larmes
- Vous avez raison, madame, balbutia-t-il,

je ne imérite pas de vous donner la main.
Et q uittant le bras ide lIndinne, il voulut

s'enfuir.
- Restez ! dit-elsn en le retenant nvec ten-

dresse ; si je vous ai aveu0 que je vous oimue,
c'est que je suis sûr de vus ! Votre coeur est
dlemeuiré intact au milieu de vos égnrements...
.le vous reconnnis à cette larme brûlante qui
vient de tomber île vos veux sur nia main... ; à
l'héroïque entreprise où vous a lanucé le dévoue-
ment fraternel. Je suis pour vous dans cette
entreprise, bien qIlue la piété filiale en souffre un
peu; et je viens vous proposer ui traité d'allian-
ce contre votre père.

-Vous êtes tue ange de m nioérirde et de
bonté ! s'écris Du Ghay avec reconnaissance.

- Je veux être un ange de rédemption. Je
veux fiaire de vous un héros. ti grnnd homme1

René releva la tête par un admirable mouve-
ment'

-Voici mes conditions: plus de duel inutile
ni de l tisirs honteux .., Adieu le cabaret, le
tripot et Il'académie !1 it mofaut dît travail, des
ouvres et des combats ! Continuez votre projet
d'hier; prenez demain la place de Lac sur la
Gabrirlle... Désarmez votre père à force de cou-
rage et de talent 1 Et s'il s'obstine à vois fermer
la carrière, c'est moi qui vous l'ouvriri I A
partir d'aujourd'hui, je veile sur vous et je vomis
suis des yeux. Vous ne me verrez point, mais
vous sentirez mon inllusice ! elle sera toute-

puissante punr votre bonheur, a' vous la méritez
toujours !

René était ivre d'orgueil et de joie ; il se sen-
tait grandir d'une coude ; il voyait, comme
Renaud, tousses rêves réalisés par une Armide.
Un seul moi., un umot fatal, troublait cet enchan.
tement.

- Ne pas vous voir, madame1 maisC'est me
retirer ensemble l'encouragement et la récom-
pense ! Pour vous voir un seul moment, je ferais
mille fois ce que.vous me demandez I

t Tnus ces faIts sont historiqs, Du-Guay-Troula
lui-nmme les a conessde dans s slIees. Voirl'îdi-
tiont emtrefuite, 1n-1, d'Amsterdam,- la.seule.qul, ras-
ferauln récit complet de ltjçuiunesm de l'iautur. Toutes
les autresmitions ent l6meutilées .par ,lut-olmfe la
sollctitens du caliîal di Fleurir ; lestai M. Oad~.e
sant-Mto. le eridique hstorien de Robert Sureouf. a
reroiv4et publiera sans doite le manuscrit som pledes'
Nmeishres de Du. uasagyrouin. 1 ."
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La Revue Canadienne.

- Eh bien! reprit l'Indienne après un silen-
ce, vous me verrez un jour....

E'le remit à René un médaillon d'or ciselé,
fermé soigneusement.

e Porté ce médaillon comme un talisman
.acré ; appuyé sur votre cœur, il en comptera

les battements ... il vous préservera des coups
aortels, et vous dra quand vous ferez bien ou

mal ; eufin vous me connaitrez en l'ouvrant.

- Et quand l'ouvrirai-je 1
-E Quandvous serez cipitaine~ des vaisseaux

de Sa iajestéo Pas ravant. Jurez-le-nmois!
- Je vous le jure, madame ; et je n'atten-

drai pas longtemps .
L'Indienne pressa la main de René avec tant

d'énergie, qu'il lui sembla recevoir d'elle une
force surhumaine.. Puis elle disparut en lui dé-
fendant de la suivre..Et lui-même courut pren-

dre l'air sur le rempart, pour empêcher son cer-
veau d'éclater comme un volcan.

La fn au prochain numéro.

NOUVLLES. ETRANCERS

DES PARTIS EN ANGLETERRE.

LES TORIE.- LES WIIGs.- LE PARTI POPU-

LAIRE ET LE PARTI IRLANDAIS.

L'Angleterre est encore ébranlée du coup que
vient de porter à sa politique intérieure la révo-
cation de la loi des céreales. Les vieux partis
s'efFacent; des partis nouveaux tendant à les rem-
placer. La chute du dernier ministère tory, l'a-
vinement du ministère whig se sont effectués en,
dehors des conditions habituelles des revirements
parlemnc'ntaires et des errements de la politique
constItutionnelle, telle qu'elle se pratique en An-
gleterre depuis 1688.

Le vieux parti tory triomphant sous Pitt, tout
puissant sous Castlereagh et Live'rpool, un mo-
ment ébranlé sous Canning, longtemps domné
et discipliné par le génie de sir Robert Peel, dis-
s us un instant par la détection de cet homie
d'état, se reforme péniblement sous de nouveaux
chefs et de nouveles bannières.

La pierre séculaire sur laquelle reposait tout
'édifice du torysnie, c'était le church and state,

l'alliance d el'église et dle l'état. Tant que, la
lutte s'est maintenue sur ce vieux terrain, impla-
cable, opiniâtre, ardente, le torysmC a tronpé.
Défenseur de la foi protestante', il se recrutait
dans le fanatisme religieux, se retrempait dan
l'énergie des préjugés populaires, et le cri ..3
bas le papisme ! pouvait lui tenir lieu d'argu-
ment.

Le jour où O'Connell a emporté de haute lut-
te l'émancipation catholique, où l'Irlande est en-
trée avec lui de plein pied dans l'arène a rle-
nmentaire, une ère nouvelle a coiiimcncé. 'ad-

mission successive le toutes les communions dis-
sidentes aux priviléges les membres de I'égise
nationale, la marche progressive le l'opinion, l'a-
mortissement ,raduel des préjuges des masses,
l'avènement d'intérêts nouveaux, de préoccupa-
tions nouvelles dans le champ (le la poul tie ont
frappé le torysme dune langueur, d'u atome
chaque jour plus visibles.

La dernière crise lui a porté un coup funeste.
A la voix de sir Robert Peel, cent membres
de la chambres des communes, qui appartenai-
ent au parti tory, s'en sont tout-à-coup détachés
pour prendre position avec leur chef sur un tér-
rain neutre et intermédiaire.

A la chambre des lords, à la voix toujours res-
pectée du duc de Wellington, une scission ana-
logue a eu lieu. Le parti ainsi semndé, .ainsi cotu-
pé par le milieu, n'a pas voulu mourir ; il s'est
reformé sous le feu de l'ennemi, et a improv<sé
deux chefs, lord Stanley à la chambre haute,
lord Geore Bentinck aux communes. Sur ce
changement à vue, le rideau parlementaire s'est
baissé, et la sess:o.î a é cose.

Cependlant, en changeant de chefs et de posi-
tiori, le parti tory a aussi changé <le nom et de
drapeau :il est dlevenu le parti agricole ; ce n'est
pl1us sur le chutrchr and state c'est sur l'intérêt
foncier, landed interest, sur le sol (le la vieille

A leterre qu'il a étal sa base d'opération.t Il
lappuie, non plus sur l'alance du trône et de

l' autel, vieux principe usé et qui a fait soi> temps,
mais sur quelque chose <le plus énergique et de
plus vivace, sur la propriété territoriale, cette ba-
se fondamentale de toutes les autres.

Nous n'avons plus à examiner ici si l'Angle-
terre a bien ou niai fide retirer à son agricul-
ture et à sa population agricole la protection se-
culaire mais abusive dont elles jouissaient. Au-
jourd'hui nous constatons un fait et nous en dé-
duisons les conséquences.

Jetons mnaintenant les yeux sur le parti whig,
sur le parti vainqueur. Il a ressenti le contre-
coup de la crise violente subie par ses adversai-
ret. Lui aussi, force lui est de se transformer.
Il suit encore le même Idrapeau ; il obéit encore
aux mêmes chefs ; niais ce~ état die choses n'est

qu'apparent ; il cache une réalité tout autre.
Le parti whig, autrefois uni et compacte, est

aujourd'hui composé d'éléments hétérogènes,
qui se sépareront à la première occasion impor-
tante. Les uns, et lord John Russell est de ce
nombre, voudraient marcher d'un pas modére,
tiais persévérant dans la voie du progrès et des
intérêts populaires; ils semblent disposés, dans
la prévision de complications prochaines, à su-
-bordonner leurs préjugés de caste à leurs d3voirs
d'hommes d'état, l'intérêt d'une propriété spé-
ciale, la propriété foncière, à cette nécessité su.
prême qui domine toutes les autres, Pintérêt na-
tional. D'autres, s'effrayant de la marche rapide
dr's nprincipes et (les faits,conmenceunt à regretter
lappui qu'ils leur ont prêté, et n'atteudent gu .le
mîo.nent opportu i p jur se rallier a u part agricole

Mais si les deux partis rivaux qui, de temps1
immémorial, se partagent le pouvoir, ont perdu i
une portion considérable le leur force et de leurs
prestigs, il cru est un troisième qui a grandi et
qjui, dopposition extrême et impossible qu'il était,
s'est élevé à la position de parti gouvernenien-
ta , : c'est le parti populaire.

Longteiîps, il avait dissipé ses ressources, dé-
pense son énergie cri luttes inutiles et impuissan-
tes. Loingteips, il était rest vis-à-vis les deux
partis aristocratiques àl'état de protestation per-
manente. ''cl il s'était monivré, depuis un demi-
siècle, sous la direction d'habiles, mais iiuuis-
sants agitatetirs, les Cartwright, les Cobbett, les
Francis Burdett. Son prqgramme, alors, c'était
le vote aum scrutin, ballot, les parlements annuels
et la réf irme électorale, parliamentary nfoi'm.

Le dernier cde ces voux, qui, à lui seul, résu-
mait tous les autres, a, dans unme certaine mesure,
reçu satisfaction par le bill de réforne ; le nom-
bre les électeurs n'a pas été notablement aug-1
nienté, lmais leur répartition dans les circonscrip-
tiens électorales a été établie suîr une base plus
large, plus sincère, plus morale et plus équitable
l'opposition populaire a été désarmée d'une por-
tion le ses griefs, par l'adopttion successive d'un
grand nombre d'l mesures éminemment utiles,
par d'importantes réformmes politiques, judiciai-
r ýs et administratives.

Dès-lors, au lieu le pousser,comme elle l'avait
fait Juwque-ià, au chtang<enent le l'instrumn.ent de
la legislation, l'opposition populaire s'est exclu-
sivemenit attachée à obtenir, dlans Pintérêt des
masses, les améliorations niatérielles. Dans les
huit dernières années, elle a, sans relâche, battu
en brêche le plus solide boulevard de l'aristo-
cratie anglaise, la loi des céréales; elle a obtenu
une victoire plemne et entière, et, auijouird'hmi,
elle s'occupe exclusivement à en recueillir les
fruits, et à en faire sortir les conséquences, au i
profit de la <classe la plus nombreuse.

Pendant la longue lutte lu parti populaire, et
parallèlement à sa ligne d'o>é'ration, mîanou-
vrait, avec les succès divers, tuin quatrième par-
ti, le parti irlandais. Examinons un instant l'at-1
titude, les ressources et la situation actuelle <le
ce parti sur lequel les regards le l'Europe sont
fixé-%, et qui menpce d'unîe dislocation violente
le vieil emire britantnique.

Lc jour qui vit consommer l'anéantissement1
le la nationalité irlandaise par la réunion légis-
lative des deux pays, vit commencer la patrio-
tique mission d'un homme qui, depuis quarante-
six ans, est sur la brêche, et que l'Irlande nom-
air. depuis dix-sept ans, son libérateur.

Daniil O'Conneil, avocat déja célèbre du bar-
reau de Dubîlin, résolut de consacrer sa vie à
revendiquer les droits et l'indépendance de sa
patrie opprimée. Abandonnant l'exercice fruc-
tueuix de sa profession légale, poir s'occuper
exclusiveunent de ce grand intérêt, il prit l'Ir-
lande pour cliente, se constitua son défenseur à
la barre di monde civilisé, et porta, dans cette
lutte, l'éloquence, l'énergie et toutes les facultés
admirables que le ciel lui avait si amplement
Irodigaées.

Nous ne retracerons pas les peripéties cde cette
lutte le trente ans, dans laquelle on vit un sii-
plie citoyen concentrer dans sa personne les ef-
forts, les esp'raices et la volonté de tout,' un
peuple ; plusieurs fois l'émancipation catholique
devint une question de cabinet ; trois fois elle
f'ut votée par la chambre des communes ; trois
fois les lords, cesennemis invétérés de l'Irlande,
la rejetèrent ; enfin, en 1829, l'audace d'O'Con-
nel] vainquit l'opiniàtre résistance de Wellinigton
lui-même, et le bill d'émancipation devint loi de
l'état.

L'adoption de ce bill fut sumivie de l'entrée au
parlement d'O'Connell et de quarante catholi-
ques irlandais, minorité compacte, votant comme
un seul homme à la voix de son chef, et faisant
à son gré pencher la balance les délibérations
parlementaires. La liberté religieuse et le dlroit

d' représentationi étaient conquis ; le bill de ré-
firme, grâce à l'appui d'O'Connell et du hauce
irlandais, avait, sinon dlétrtmt, du moitis neutra-
lisé en partie et considérablement restreint l'in-
fluience politique de l'aristocratie territoriale ;
l'Angleterre et l'Ecosse, à la suite de cette im-
portamîte conqjuète, avaienit obtenu une bonne
loi municipale, ainsi que d'autres réformes nion
moins utiles, noin moins urgentes.

Mais, <lains cette répartition dles bienfaits dua
reforrm bill, l'Irlande était oubliée. 'Ifoutes les
nmesuires présentées en sa faveur et adoptées par
les communes, venaient invariablement échouer
devant l'hostilité tenace et persistante de la
chambre dles lords. Ce fut alors quaO'onnell
fit min changement <le front et entama une cam-

pagne nouvelle. Fatigué d'implorer imutilement
i'intervenîtioîn dua parlement britannique en faveuar
le sa patrie malheureuse, il demanda un parle-
m-nt pour l'Irlande ; il poursuivit la révocation
de luniion législative consommée en 1800 ; Il
créa le parti du rappel, et s'en constitua le
chef.

Dès l'abord on ne le prit au sérieux ; on
taxa ses prétentions de forfanterie, son plan
d'indépendance législative pourl'Irlande, d'uto-
pie et le chimère. Puis, quant on vit lPIrlanle
prendlre une attitude formidable à la voix
d'O'Connell, des assemblées de trois cent mille
homnies convoqués par lui, l'Irlande d'un bout à
l'autre dIe son territoire répondre à son appel,
l'orgueilleux dédain de l'Angleterre, sa hautaine
assurance, firent place à un sentiment de crainte
légatiièmepar ces manifestations redoutables. Les
espit se divisèrent ; les whigs embrassèrentla
cause irlandaise ; les tories continuèrent à la
coilbattre, niais avec une cireonspectionl pru-
<ente. Ces deux tendances se résumèrent, dans
13sa erniers temps, dans lord John Russell et sir
Robert Peel. Deux cabinets tories tombèrent
surccessiveiont devant cette question capitale,

qu'ils n'avaient la force cde résoudre n dans un
sens, ni dans un autre. Enfin, après l'adoption

r de Pinmense mesure de la liberté commerciale,
le chef du cabinet tory ayant présenté le bill des

. ,r ::es, destiné a éprimicr en Irlande toute ten

Le .Aorning- Chronicle demandait ironique-
ment l'autre jour quelle ligne (le conduite comji-
tait adopter le parti protectioniste, et quels mi-
racles allait enfanter le génie de lord Stanley et
de lord George Bentinck. Cette façon cavalière
de traiter les chefs de son parti a profondément
blessé le .Morning-Post. Il répond aux épi-
grammes du Chronicle par des déclamations
virulentes. Quant au programme futur du parti
protectioniste, le ,Iorning-Post se contente le
déclarations fort générales et fort ambigues,
dont le caractère vague et peu précis semble
justifier pleinement les attaques du journal whig,
et montre que l'opposition anglaise est fort em-
barrassée sur le choix d'une ligne de conduite.

4 Quant à ce que l'opposition protectioniste
pourra faire, soit dans la session prochaine, soit
dans les suivantes, il est trop tôt pour en parler
d'une façon positive ; presque tout ce qu'on
pourrait dire, se bornerait à des conjectures. Le
caractère de 'opposition protectioniste dépendra
des circonstances dans lesquelles se trouvera le
pays. Les caractèreë le lord Stanley et de lord
George Bentinck., représentent tous deux ce
qu'on pourrait appeler la chevalerie de la poli-
tique. L'esprit de parti ou l'intérêt politique
égoïste ne les guideront jamais. Leur principe
est la protection ; mais les détails qui concer-
nent l'application de ce principe, dépendront
des circonstances du moment.

« Les libéraux paraissent avoir pour doctrine
<'abdiquer les fonctions die gouvernement, et de
laisser tous les élémens de force, bons ou mau-
vais, qui existent dans la société, lutter entre
eux à qui dominera les autres.

" Les protectionistes pensent que les plus
forts intérêts sont ceux sur lesquels doivenit peser
les charges les plus lourdes, et que le gouverne-
ment doit protéger les intérêts faibles et veiller
sur eux jusqu'à ce qu'ils se soient développés.
Mais ils reconnaissent que, dans l'application de

ce principe, il faut tenir compte (les circonstan-
ces, et qu'il 1v a un temps pour chaque chose.
Les protectionistes ne croient pas qu'un dogme

tative insurrectionnelle, c'est encore devant la
question irlandaise que son ministère et lui sont
tombés.

Le premier devoir imposé aux whigs, leurs
successeurs, a été de rendre enfin justice à cette
Irlande, si cruellement, si impitoyablement op-
primée, exploitée, torturée par l'Angeterre de-
puis bientôt six siècles.

Telle est aujourd'hui la situation, plus critique,1
plus tendue que jamais par suite de l'invasion,
pendant deux années consécutives, d'un fléau
de nouvelke espèce, qui est venu s'ajouter à tousi

ceux qui désolaient déjà l'Irlande : l'anéantis-
sement de la récolte des pommes de terre, cet
unique aliment laissé par la rapacité de la pro-
priété territoriale, à la misère du cultivateur.1
Armé de ce nouveau grief, évoquant, aux re-
gards de l'Angleterre, le spectre redoutable <le
la famine en Irlande, O'Connell est plus puis-
sant que jamais, plus que jamais il pèse dans
les délibérations des conseils britanniques.

Mais si sa puissance a doublé, vis à vis le
l'Angleterre, les diflicultés le son rôle, en Ir-
lande, se sont également accrues. O*Coniiell a

failli voir le gramiid parti du rappel se dissout re

pour se reconstituer en parti de l'insurrection.
Jusqu'à ce jour, c'est à la force morale seule
que le grand aiitatetir a dû son triomphe ; il a
passé en revue les forces de l'I l endc, il nme les a1
point organisées pour la lutte matérielle. Iarmi
ses lieutenants, il s'est trouvé des hommes qui
ont voulu que le recours aux armes, cette der-i
niière raison les peuples opprimés, ne fût pas
condamné comme un crime, Si les circonstances
rendaient ce recours nécessaire. O'Brien s'est
rendu, sur ce point, l'interprète de la jeune
Irlande, et une scission s 'est faite dars 'asso-
ciation dui rappel.

Cependant, dans ce grave péril que courait
sa puissance, la présence d'esprit et la fermeté
d'O'Connell ne lui ont pas fait défaut. Il a tenu
tête à l'orage ; il a maintenu avec plus de ri-
gueur que jamais, son principe le non résis-
tance armée, il a provoqué un vote motivé de
l'association et a fait solemnellenent excom-
munier la fraction dissidente. Dans cette lutte
intérieure, le clergé lui est venta en aide;-l'é-

piscopat tout entier l'a couvert de son égide, et
au lieu de décroître dans l'opinmon irlanda;se,
l'agitateur a grandi encore.

Aujourd'hui toute l'activité de ce puissant l
génie se concentre sur les moyens de conjurer la
famine qui déjà parcourt l'Irlande à pas de géant,

et d'imposer la résignation à six ntiiions cie
paysans mourant de faim. Une loi votée par le
parlement, dans sa dernière session, a prescrit
l'établissement le travaux publics destinés à
donner <lu travail et du pain aux populations
affanmées. Mais la famine va plus vite que les
lois ; et, avant que les travaux soient votés, que
les devis soient arrêtés, que les populations soient
à l'Suvre, elle marche, marche toujours, et la
mort et le désespoir l'accompagnent.

Justement effrayée, l'Angleterre crie à son
gouvernement d'aviser, au parlement de se réu-
nir. Le ministère hésite ; il craint d'empirer le
mal en proclamant l'urgence du remède, et d'a-
larmer les trois royaumes en rassemblant extra-
ordinairement ses représentants légaux. Cepen-
dant le temps presse ; la loi votée est insufli-
sante ; les esprits se divisent sur son application.
Le parlement se réunira donc danis un cours
délai, tout le fait présumer ; et ce sera une ses-
sion irlandaise que celle qu'il va ouvrir. O'Con-
neil y jouera le principal rôle ; les ministres
whigs ne seront que ses auxiliaires. On com-
prend donc qu'en présertce de difficultés aussr
graves, la diplomatie anglaise soit moins arro-
gante, et qu'après avoir fait entenire, sur le ma-
riage Montpensier, des récriminations impuis-
santes, elle se résigne à subir les faits accomplis
sauf plus tard, quand de meilleurs jours luiront
pour elle, à prendlre sa revanche, et à faire payer
cher à qui de droit ses humiliations et ses nié-
comptes.

- Un phénomène d'horticulture captive en
ce moment à Yvetot, quartier de Mézerville,
l'attention des amateurs, et fait l'étonnement de
tous ceux qui en sont témoins. Un pommier,
chargé <le superbes reinettes grises, a refleuri
dernièrement comme si nous n'étions qu'au mois
de mai ; par suite de cette seconde floraison, de
nouvelles pommes se sont nouées, et aujourd'hui
elles sont grosses comme des noix.

FRANcE.-Le loniteur publiele tableau du
revenu des impôts indirects pour le troisième
trimestre de l'exercice. En envisageant le
mouvement collectif des neuf mois écoulés, on
trouve, en nombre ronds les résultats ciaprès:

La recette totale s'est élevée à. .601 millions.
En 1845, elle avait été de....588
Et en 1844, de............574

D'où il suit que l'augmentation a été de 27 mil-
lions sur 1844, et de 13 sur 1845. La progres-
sion annuelle a donc été à très peu près la
mêne. C'est ce que nous avons à signaler tous
les ans, tous les trimestres ; et cela seul suffit à
dénoter l'état dle progrès continu, régulier, dans
lequel se trouvent, depuis de longues années, le
travail interieur, le mouvement des affaires et de
la consommation, en un mot la fortune publi-
que.

qw

d'économie politique quelconque par exemple,
doive être préféré aux données du sens commun
et de l'humanité la plus vulgaire.

I ls mne sont pas hommes à croire qu'il fale
suivre absolument la même règle, quand il y a
abondance et quand il y a disette, ou lorsqu'une
partie de la société a besoin de l'appui spécial
du gouvernemeit. ls ont ux grands objets
devant les veux, le b)ien être dut peuple, P'lion-

neur du pays. Voilà les deux objets pour les-
quels ils combattront dans les deux chambres du
parlement, quels que soient les niùistres."

ANGLETERRE.

- Le revenu de la Grande-Bretagne pour
l'année 1846 (commencant le 10 octobre 1845
et finissant le 10 octobre 1846) s'est élevé
à ........................ £0,595,147

Celui de 184 •était de......50,506,8b83

Augmentation en faveur de 1846 £00,88,264
Les recettes du dernier trimestre

se sont élevées à .......... £i4350>444

Celles pour la même période de
1845 étaient de............ 13,811,380

Augmentation en faveur de 1846 £00,539,064
- L" colonel espagnol chevalier Courtide des

Perez, âgé <le 57 ans, est mort subitement à Lon-
dres samedi dernier. Cet officier avait été ban-
ni d'Eispagnie pour avoir favorisé les prétentions
de don Carlos. L'autopsie a démontré que la
mort etait le résultat d'une na'adie du cœur.

- Mardi dernier, entre onze heures et midi,
une explosion de feu grison a éclaté dans une
houillière située près de Wakefield. Trois hom-
mes ont été tués.

- Le navire l'Arabian, transport de l'Etat, a
reçu l'ordre de se rendre à Woolwich poir y
prendre ses provisions. Il est destiné à transpor-
tre 300 condamndés à la Terre île Van Diemnen.

- Mouvement des cotons à Liverpool pen-
dant les trois dernières annés:

1844 Du 1er Janvier au 31 Xbre. 1,490 968 balles.
1915 " " 1,6-10,763
1846 Jusqu'au 10 Octobre...... 1,051,348

Exportations pendant ces trois années :
1844............................84200 c"

1845 ..,......................... 2.500
1846........................... 115,230"

Pour la consommation :
1844 ........................ 1,811 088 "
1845 ........................ 1,432,363
1846 ..................... 1,180,400 "

Les importations au 10 octobre 1846s'élevaient à641,-
000 balles.

- Il y a eu le 1er novembre à Londres une
réduction d'un demi penny sur le pr:x du pain
de 4 livres.

-Il a été décidé le 30 octobre, à Windsor,
en conseil des ministres, auquels assistant la Rei-
ne, que les Chambres seraient convoquées pour
le 12 janvier prochain, et que les ports ne serai-
ent point ouverts temporairement à l'entrée en
franchise des grains. Le conseil a pensé sans
doute que, dans ce moment de crise, les nem-
bres de la Chambre haute pourraient être plus
utiles dans leursiomtés, en présidant les assem-
blées, et en donnant une bonne direction aux tra-
vaux publics et aux fonds accordés à titre de se-
cours, qu'ils ne le seraient par des discours par-
lementaires. Quant à la seconde mesure, que
l'on paraissait attendre avec impatience, l'ouver-
ture des ports à la libre entrée les grains, le gou-
vernement a reçu <lit-on, des avis de New-York,
qui lui donnent la certitude que des quantités
considérables de grains et de farines vont être
prochainement importées, en raison de la modi-
cité actuelle des droits, 4 sh. par quartier de fro-
ment. La décision du conseil est de nature, ce
nous semble, à rassurer les esprits: s'il se ren-
ferme dans la stricte observation des lois et <era
principes, c'est qu'il a pensé que l'état de cho-
ses actuel n'était qu'une panique, qu'une crise
momentanée et non une situation désespérée
comme quelques .journaux ont vainement essa-
yé de le prouver.

FRANCE ET ÉTRANG ER.

- M. Leverrier, qui vient de s'immortaliser
par la dlécouverte d'une planète, n'a que 31 ans.
Il est de Saint-LÔ. Il a fait ses éttudes une par-
tie dans cette ville et uîne autre partie à Caen.

-- Dimanche soir, vers onze heures, le ha-
teau à vapeur qui fait le service entre Dieppe et
BEigthon allait quitter la port de la première de
-ces villes, lorsque plusieurs habitans accoururent
sur le quai pour empêcher le départ de certains
Anglais employés au chemin de fer lesquels dé.-
camnaiient sans payer leurs dettes. Sur les re-
clamations des créanciers, la police locale a mis
la main sur quelques débiteurs transfuges ; ce-
pendant quelques-uns ont pu échapper à toute
poursuite, en se cachant dans le navire.
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Comme d'habitude aussi les plus fortes brtf;

ches du revenu ont été :îl'enregistrement et

les hypothèques, pour 159 : millions ; les doi-

anes, les sucres exotiques et les sels coaprl,
150 ; les tabacs, 86 ; les boissons, 75; les Pw
tes, 37 ; le timbre, 30, etc.

Ces six services donnent à eux seuls e1
- -t frdixièmes du revenu ; l'enregistremfent eti

douaines eni formient plus de la mIoitié- oc

les variations en plus ou en moins quOntft

remarquer les recettes:
Le tabac etrl! sucre de botterave ont donné

au d'elà de 6 milliîons d'excédant; les bjos

4 millions un quart les douanes, 3 million

tiers ; les postes, 3 millions ; le timbiee un0

de 2 millions ; les poudres près de 1im

la navigation (commerce extérieur),
Entin les droits divers, 2 millions et demh 8i.

Ces accroissemens, pour la pluspaRit re

quaibies, surtout ceux des tabacs et des boisso

se trouvent atténués par quelques dimiutiol*

peu ir porantes d'ailleure, avoir: sur le' sUC
colonraux.ntemillion un quart sur les
900,000 fr, et sur l'enregistrement, e338
Oni peut prévoir dès à présent que1e

18B6 sera, sous tous les rapports, aussisati

sant que l'a été celui de 145.
- L-s princes français ont fait prés tO'P,

triarchme des Indes d'une magnifique croixIs
tUrale couverte de diamans et d'améthystes-
M. la reine a donné à son auguste eel.Te
le duc de Montpensier, une plaque de la
d'Or, en brillans, qui a appartenu à Ferul
VII, ainsi que l'épée dont ce monarqile 68
vaut dans les grandes solennités. La poi
d'une seule topaze et garnie de dyimaan"z.

- Oi fait ein ce moment les lréparatn
cessaires au palais de l'Elysée-Bourbon P
loger le dey de Tunis, qui arrive dans quCl41

jours à Parin.

LitREVUE(NAIE
MONTRBAL, 27 NOVEMBRE, S

L'avenir du pays.- La liberté commerces*'
Le tarif. - Les restrictions mariime.

libre neuigation du St. Laurent.

-- (suite.)o-

"Rien n'est-il mieux établi en éconornie POd r
que la protection est un système absurde tdut.
treux, excepté peut-étre dans certains castu
ticuliersoù il serait question de soutenirlesP

pas d'une imdustrie nouvelle, mais propl r a
au climat, a àa situation d'un pays; ou so l
la chute d*une industrie aiicîinne qui ie se'e

pas, ou qui a cessé d'être dans ces condi
Alors c'est une taxe temporaire que lae
entière simpose pour iatlerriir une ii<lusmrîo
sante, et hüter le moment où elle pourra
nîr par elle-méme. Dans le second cas, deo
la société vient au seé u s d -industrie cadqi
non pas pour les faire revivre, mais poor eilPc:
la rniîie de milliers do familles et donner

capitaux et au travail qui y sont engages, lepu
de se tourner, sans secousse, dans des"
avantageuses. tooo11

Les vérités ci-dessus, que nous enprun
lecture de M. Parent sont évidentes.,AUB5Ç
rouis nous que ie temps n'et pas é
partisans de la protection et du monP
forcés de baisser pavillon et ce se rendre

En Canada, s'il faut protéger, pour un tee

industrie naissante, prenons bien garde q
propre au sol, au climat et à la situation

que notre tarif n'expose pas les capi'ta 4.

s'embarquer dans des inustries, qui ne

nent pas au pays et qui pourraient amere
de milliers de familles et de travailleurs. t

La position actuelle du pays nous P

favorable, et devoir piofiter, beaucoup de'5Pý,V@

tion des bienfaisants principes du con1mue

Nos marchands canadiens commencentàa
la plus grande part du commerce et le
forain, le marchand et 'dgent à co
(quoiq'en dise le correspondant probiit 0

la Minerve, José) ne sont pas plus t
nos compatriotes aux triomphes de cespr.

frec trade. Oui, nous le répetons et ce
la connaissance de tous les hommes
dans les affaires, les Canadiens ont accaP
que tout le coimmerce (le la colonie ; et c'est
le cas, que tous ces agents à coruuiie 00

José nous parle, comme d'un torrent ql dis?
engloiiuar dans un précipice, ne peuvent se

de leurs envois, que par le canal et lentred io
marchands canadiens. Un grand nonbîe Ir

ces derniers importent déjà directement d
me-Uni, de la Fiance et des EtatsUi
fornissent et alimentent le commerce d
gnes et de Ilintérieur. Quand au C0

détail des villes, il est aussi entre 1OS d4fW
rjeà l'activité, a l'intelligence et 1fhO .w

ganadietîî,eq. Eh! bieni M. les prohib-t 4

voulez vous arrêter cet élan qui Po jo
jeunes Canadiens vers la carrière comrn
croyez vous que vos tarifs protecteurs
développer l'industrie et la richesse copal
Croyez vous que les capitalistes do aY5 uCed
mauvais placement de leurs fonds l

doublent, les triplent, les quintuplent an 1 et
unerce ? Et ne pensez vous pas qu'il fail
protéger ceux qui s'y engagent les eneilac

applaudir à leurs succès? Alors. comme

curence est la vie du commerce, n'stlitrl
nos marchands sont intéressés qu9ilass de 
toutes entaves? Voilà donc une classedo

société (lui doit s'opposer à un tarif 'ret de 5
pêcherait ses opérations de s agrandir

<re1Mais nos adversaires les protectionistesa0
tout à cœur le bonheur des masse, du a lsot

bre, du peuple enfin ; ne nous parlez aP tevrur

chands, disent-ils, mais des coniso n aue 'du

travailleurs. Le Tarif élevé est la vriet
travail, par conséquent le salut le douvrlbi
malheur pour cet argument, les amir de
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du commerce disent aussi que c'est dans l'intérêt
des travailleurs et du peuple qu'ils reclament et ils
donnont d'assez bonnes raisons, si bonnes, qu'en
Angleterre et partout ailleurs, les travailleurs et le
peuple sont toujours de leur côté. C'est en vain
que José, qui appartient probablement à cette classe
de fabricants, d'industriels, ou plutôt de Che'ali'-rs-
d'industrie, qui voudraient faire fortune en un tour
le mata aux depens de ses voisins, essaie de nous
démontrer que lagr teulture gagne au système pro-
htibitif. Cele a,sserton est evidemment exag-érée
et absurde ; c'est le contraire qui est vrai.

Notre population est toute agtricole et doit l'être
encore longtemps. Notre sol est vierge et la forêt
nous borde de tous cotés. Si nos récoltes ont été
mauvaises depuis quelques années, doit-on en
conclure qu'elles le seront toujours ? ne peut-on
pas attribuer à notre système vicieux de culture les
mauvais succès de nos cultivateprs, quand on voit
tnosterresentre les mains d'agriculteurs habiles,
Venus d'Europe, rendre au centuple les grains
qu'on leur confie ? Voyez autour de nos villes les
terres bien cultivées rapporter abondamment et en-
richir les cultivateurs. Pourquoi n'en serait il pas
de même d'un bout à l'autre du Pavs ? Direx vous
qu'il n'y a que ceux qui sont près lu marc; , qui
peuvent prospérer en cultivant ? Nous vous répon-
drons, que, grâtce aux améliorations les ceiins
"t aux facilités des communications. toute la popu-
lation peut arriver au marché à peu (le frais. Pour-
!(loi donc alors dans un pays comme le notre, voir
Joir arracher la population des occupations et de
l'industrie qui lui sont naturelles ? Nous n'avons
Pas assez de bras, pour défricher nos terres, et nous
voulOns établir des fabriques ? nous n'exploiterions
pas les richesses que Dieu a mis à notre.portée, ces
richesses agricoles, les seules, adit un grrand écri-
vain, qu'une nation puisse appeler les siennes pro-
pres; nous laisserions nos terres dormir et se d'été-
tinrer, pour aller au loin chercher des matières
brutes pour la fabrication ? Mais ce serait être prisj
de vertige, et méconnaître ses plus chers intérêts.

Il faut bien le dire, la sollicitude des prohibition-
pour le peuple est basée sur I.égoïsme le plus

cuPide et le plus denué de sentiment. Il est bon
lue la population cainilenne en connaisse la me-

hure et l'étendue. Eh bien ! nos compatriote3,
8 Ivez vous ce que les partizaná d'un tarif élev'
lisent de vos travaux et de vos richesses agricoles 1

nous allons vous le dire en deux mots :
Ils disent quo l'a«riculture ne vaut rien en Ca-

nada, que c'ebt une erreur de cultiver la terre, que
Vous vous appauvrissez d'année en année, que
tautes cesterres magnitiques que vos pères ont de-
frichées et établies, que ce bien être que vous vous
etls fait à vous memes, que cette population pros.
Père, morale, (lui compose vos paroisses et vos
e-dm-ntes, que tout cela ne vaut ien; qu'il vaut
'(fininent mieux fabriquer. Fabriquer quoi? Ces
rnessieuis inous diront cela quelque jour. Il nous1
diront encore quels pr;umts bruts il nous faudra
l:er chreher et où nous les prendrons, combien
ot trontt le transport, les droits et ces produits eux

r1newes où trouvýer leés bras nécessaires pour tra-
Viller aux fabriqes et combien contera la mar-
d euvre, et quan enti ces produits seront fabri-

s'il ne pourrait pas arriver que des articles de
'brication étrangère, payant des droits élévés se
Vendissent à meilleur marché. Ils nous dirent
1o11t cela quelque jour; quand lis nous auront fait
Voir le moindre avantage à tirer de l'abandon de la
culture pour la f;.bricatioa, et cula par des chiffres,
es Statistiques puisés sur notre sol méie ou apph-

Cables a nos ressources et a notre société, nous les
erionprisa honnêtes.

En attendant nous osons croire encore que le
ystòme protecteur est une source d.illusions et de

deceptions, qui en arrétant et diminuant notre
c immerce canadien, ferait un tort immense au
Pay, qui en discréditant la culture et l'industrie
agricole ferait de notre population une population
deguéillée et prolétaire, exploitable et mortail-
lable à la merci des fabricants.

La liberté du commerce et un tarif bas, et établi
seulenent dans des buts de revenus publics, doi-
Vent ranimer le commerce et toutes les industries
canadiennes, c'est-à-dire propres et naturelles au
Canada, dont l'industrie agricole doit toujours être
a Mère. La vie sera plus douce, plus aisée, la cul-

ture 'améliorera, le commerce répandra l'activité
et l'argent dans le pays. Un tarif élevé, au con-t re, entrave le conmerce, empéche ses opéra-

Ions, élève les prix des articles de consommation,
diminue les revenus publics, et quoiqu'en dise
~aître José, pése directement sur le peuple, le
ressure injustement à l'avantage des fabricants.

1fait bon venir rious faire de la vaine déclamation,
et dans la chaleur de ses convictions prohibitives,
nlous tracer de sombres tableaux de ruine totale, de
Plusieurs millions de dette (par paranthese, que

nen'avons pas contractée et par conséquent qui
Sotrien à faire avec le commerce libre) de terres

mtévées, taxées eniormément et transportées a des
etranges il fait bon d'écrire toutes ces billeve-

cs, de mettre ça dans un journal et de signer Jose'.

Pre ¡ien abrd parait patriotiqu e et nationa a u

ieu. qi a a cœeur, l'avenir de son pays,
ais quand on vient à examiner les questions de

Prés ; quan-d on pense à la population manufactu-.
tiere de l'AngTleterre si misérable et si pauvre, avec

utes ses inîdustrie's et ses fabriqunes, crier mer-ci
pnnttant d'urnées a ceux qui lsopprimaien

lee afeniu muidefi etdirolonac
ur tarif élevé et protecteur, quand on~ voit ces po-

ti industriellesfaireun
blne et terrasser1l'hydre dui mo]uopole ; quand on
,'les Etats-Uis, après leuradminàbl- révolution

ao nerà l'agriculture et à l'industrie, et jeter les

de Ments de leui grandeur actuelle à l'ombre

Sun bta-i eb t établi seulement Lns des buts de
eneus quand on voit ce meme peuple après vinat

ei q ans d'expérience reve^ir a ce même tarif
coMaeétant le meilleur et le plus avantageux

quand on sait par la pratique et l'expérience,
Sn tarif bas'augmente les revenus de l'état 'et

ltr en être dess opulations ; quand on voit les
,vngers venir s'enric-hir sur nos terres, et qu'on
en 4 protéger les autres industries au détriment del<st ro-é-eet1
,utrie agricole, qu'on devrait encourager, ei
or' le peut prétendre encourager par le system e

, protect.ion et de prohibition, on peut être porté aà
4e O5nner la sincérité et la bonne foi de partizans

Ptrtection tels que José;;on peut toujours déplo-
.e'ýUrs erreurs.

olaUavonsYas le temps aujourd'hui de grou-
ctat tiq- e ,r ar nousen avons, nous aussi.aits

~ in tiq1es Pour la rude argumentation des faits)

, que noHg ne fesons que commencer cet

>,Qce,omnme on peut en juger par l'étendue des
er 'ompris dans le titre, nous aurons tout le

teli régaler les partims de la protection.
là terminant, nous le rénetonis) à notre avis, le
stèirjt eur,étendu a presque tous le. genres

e Productions, est une source d'illusions et de dé-
qutione. Chacun perd comme acheteurplus quel.
Vefisle Plus souvent, qu'il ne gagne comme

On s'imagine(car on a de l'imaginatioi
s, et beaucoup, parmi les prohibitionistes) êlie

protégé, et on est sacrifié. C'est une machine in-
fiaiment compliquée qui embarrasse les mouve-
mens de t tut le monde pour ne profiter, en fin de
compte, qu'à quelques uns qui ne sont pas toujours
ceux que le législateur avait voulu favoriser. Ap-
pliqué à un très petit nombre d'industries et pour
un temps limité, le système protecteur, poussé
mème jusqu'à la prohibition, peut donner des résul-
tats avantageux. Généralisé et établi à perpétuité
aisi qu'on le voudrait aujourdl hui, il fausse toutes
les posýitionis, accrédite des erreurs et: engendre les
m>nopoles plus ou moine artistement déguisés,
mais funestes au pays, et que rien ne peut justifier.
Le fond du système protecteur consiste en ce que
les hommes qui cuitivent une industrie réellement
protégée obtiennent en échange des objets qu'ils
ont produits une ptus grande quantité des produits
lu travail de leurs concitoyens. Ces derniers, par
conséquent, obtiennent en retour de leurs Suvres
une moinIre quantité les marchandises que les
premiers mettent en circulation. Hors d'une durée
très limitae, ce régime n'est donc pas soutenable
il est contraire aux plus sinples notions de l'éga-
lité et de l'équité. Tout cela, répondra-t-on peut-
être, est dle la théorie. Eh! sans doute: mais
qu'est-ce que la justice, le bon sens, l'égalité, sinon
des téories ? et heureusement la liberté du com-
merce,en même temps qu'elle s'appuie sur des faits
aVérés, est fondée a appeler c-es théories a son aide.
Or, le notre temps, quand,on a ces théories-là pour
soi, on est certain du succès, à la seule condition
de ne pas compromettre sa cause par des exagéra-
trims ou des actes d'impatience, car ce sont ces
théories qui gouvernent le monde.

(A continuer.)

Une lettre des Trois Pistoles, datée le lundi
dernier et reçue ce matin par M. Têtu, annonce
que le brick Scot.sman, capitaine Jamieson, al-
lant de Montréal à Liverpool, avec une cargai-
son générale, fut jeté sur les rochers de l'ile du
Bie, pendant in coup de vent de nord-est dans
la nuit de vendredi à samedi dernier. Il fut im-
médiatement remis à flot et dirigé vers le rivage;
mars avant de l'atteindre, il coula bas. L'équi-
page, composé de neuf personnes, se jeta dans
la chaloupe, mais hélas ! il périrent tous, ex-
c'pté un seuil qui rétussit à gagner l'ile Barnabé,
d'ou il fut emmené le lendemain matin par les
habitants et conduit sur la terre-ferme.

La barque .Mor7vis of Welsley, capitaine
Turney, partie d'ici pour New-Ross, a été dé-
inrâtée datns le même coup de vent, vis-à-vis de
Saint-Simon, et unie goélette appartenant à M.
Bertrand, de l'Ile-Verte, a été naufragée à l'Ile-
aux-Corneilles, devant Kamou'rna.

On a reçu, ce matin, la nouvelle que le brick
.Marquis of Norianly, par;i d'ici lundi dernier
pour Liverpool, a été démâté la nuit suivante
vs-à-vis l'île Madame. Un vapetur, envoyé
aussitôt à son secours, l'a ramené dans le port.

Le vapeur Xort/h .merica a ramené dans le
port ce matin le navire Marion, (lui a été en
collision avec un autre navire.-.Canadien.

Il ne reste >lus aucuin bâtiment à voile carée
dans le port de Montréal ; le dernier, le Vigi-
lant, en est parti sa medi. Il est arrivé à Moint-
réal l'année dernière 202 bâtiments, cette année
2 1S,ou 16 de plus en 1846 qu'en 1845.

Trois cultivateurs qui venaientdu moulin de
Lavaltrie à Contrecour en canot'dans la nuit de
mercredi, surpris par un coup de vent au milieu
de la rivière, ont tous péri. Deux d'entre eux
etaient pères do famille.

STEAuBOA TS.-Le froid qui vient de se faire
sentir mi subitement a interrompu coniplétement
rios lignes de communication régulière avec
Q. -bec.

Ainsi le Qeen est allé prendre ses quartiers
d'hiver avant hier. Le Syden/num était arrêté
depuis queiques temps. Le .11ontréal a fait son
dernier voyage hier. Le Rowland-Ilill part
demain pour Québec. Le Québec dit-on qui
est descendu nie remontera plus.

Le Canada est seul maintenant à marcher.
Le prix du passage à Québec, avanît-hticr était
de £1 dans la chnamabre et le 5s sur le poit.

Le Prince Albert part de Montréai à 8 heu-

res et midi de Monitréal.'

Un journal d'Albany nous dit que Sir Allan
MeNa!b et sa fille, venant d'Angleterre, accom-
pgné de la dame du Juge lagernian et de sa
fille, sont passés en cctte ville, se rendant en
Canuadu. On nous dit que Sir Allan vient passer
l'iva'er à Montréal, et qu'ill a pris des apparte-
mentis ciez )Donegana. M. Sherwood passe
aussi l'hiver en cette ville. On par'le de chpîn-
gements mnuustérielles, niais comme tout cela est
encore loin, nous avon!s le temps de vous en in-
former.

Il vient de se commettre un muiirtre horrible
air V viae de Markham >rés de T>ronto. On
pense que c'est l'Suvre de quelques membres
de la célèbre " bande de Markham," Ils ont fait
effraction pour entrer dans un magasin, ont a-
assi-é le jeune commis qu s'y trouvait, du nom

dje William McPhillips, et ont pris de Pargent et

des effets. On n'a pu encore découvrir les
ralfaiteurs.

La santé de l'honorable L. H. Latontaine se
rétablit de jour en jour.

ie', il y avait encore quelques vaisseaux à

Q et qui allaient partir i Les gages les

matelots étaient montés à £25 pour la traversée

en Angleterre.

SUITES DE L'INTEMP R A NcE.-Un vieillard

da nom de Michael McConnel, est mort lundi

matin, des suites de l'intempérance.

LA STE. CATHERINE.- Le bal dela Ste. Cathe-
rine a eu lien mardi soir,-tel qu'annoncé. Il y
avait 4 à 500 personnes présentes, de toutes les ori-
gines. La soirée a été fort agréable. Chacu

paraissait s'amuser, et si on peut en juger par les
sourires joyeux et la gaiété des danseurs, la satis-
faction était générale. Les messieurs du comité se
sont acquittés de leurs devoirs d'une manière qui
leur fait honneur.

Les Darnes patronnes étaient tout à fait aimables.
comme toujours. Le souper était (ligne dle llIotel
Donegana. La musique excellente, peut-être un
peu forte et trop militaire. Somme toute, c'était un
les pInta beaux bals, qui aient été donné de lotng-

temps dans Montréal.quParmile personnes pré-
sentes se trouvaient lady Elizabeth et le major
Douglas, Lord Malden, et l'lhonbl. col. Bruce, le
frère, le secrétaire militaire et le premier aide de
camp cde notre futur gouverneur Lord Elgin. Le
col. Bruce était arrivé de la Jamaique, le matin
même. Le comité du bal, apprenant cela, lui er
voya une invitation et il l'accepta avec plaisir. Le
col. Bruce a pris possession de Monklanîds, la ré-
sidence du gouverneur.
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ETAT des articles expediés du port de Montréal,
jepuis l'ouverture de la navigation, jus-

qu'au 25 noe. de cette année

A LIVERPOOL.
Fleur par barils .................... 600,725
b é, niio ..... . ....... ........ 2-1 972

B u re, liai<e et barils .. . ........... 4,929
iiiduux, do ........ ..... 4

P'erins->, baril ................ 2,067

Potas-se, du .................... 4 774

BS uil b ri;a ........................ 549
L rd, bariis ... ................... 564

Puis, I nnois .................. .... 27,716

D ,uelte., mUorçeaux .................. 5, ,.35

Pi Inches lu .................. 16,501

B rres d'nîspecies, morçeaux .......... 358

Ramnra, ncrçeaux ................ 276

A LoNDREs.
enrr, bari's .... .... ........... .... 46 90

Blé, minuta .. ..... .. ............ 61 942

Beure, tinettes et barils ............. .169
Perlasse, barils ...................... 1,483

Pois, m'n s ....................... 23 096
Douele,, morçeaux ................... 1 154

Pla'rh s, do .... ........... 3 275
B ,rrt s d'enpectes, morgeauns .......... 323

Ramres, morçeaux .. .................. 279

A GLASGOW.
Fleur, bril ........................ 30,031

lé, minois .......................... 59,974

Beuire, tinetes -t barils .............. 2,q69
Perlasse, birils ...................... 435

P>Otas,e, du ........................ 2,744

BSýr, do ....................... 8 4
Lard', - do ·..--.-. ......-......-. -.... 1
Poi', minots ........................ 33 935

nole ies, niaor-eaux .. .......... j. 1,209
P anches, do ........ ............... 4,42-i
Barres d'enuspecte', morçeaux. ....... 114

11amles, paire ........... ...... ..... 58
A HALIFAX ET AUTRES PORTS D'EN BAS.

Fleur, brils ................... 013,495
eurre, dinettes ...................... 405
s doux, do ..................... 60

M é,'"ni"uta -.- ........ ·............. 11,40
l asse, barils ........... ....... .. 500

trulr, de .îs.................... 14569
Pl t e, r n, d .............. ..-.... . 2.6

Por , minots .................... 5,144

AuTRncs PORTS EU'RoPÙIENS.
F tur, h ris. ....................... 1 4

Pola..se, barils ................. ... 652

Perlasse, do .........................

Lard, do ...................-.... 623

Boeuf, do ........ ............... 95

Pois, minois ..................... 23.278

Planches, morçeaux ...-............. 2(6;1

Douelles, do -..........-. --..... .. 526
Dans cet état n'est pas compris ce qui a été ex-

pédié à Québec par les berges.

TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE.

CALIFoRNIES ET SANTA-FÉ.

Baltinore, 22 nov. 9à lu soir.
L'Union d'hier contient les dépêches long-

temps attendues du général Taylor, mais ces dé-
pêches ne renferment rien de particulier.

La malle du Sud est arrivée ; elle ne nous
apporte aucune nouvelle. Si nous laissons de
côté ce qumi est simple rumeur ou supposition,
pour nouts en tenir au certarn, nous voyons que
Santa-Anna n'a pas quitté San-Luis-Potosi, et

qu'on ignore ses intentions ultérieures ; que le
général Wool opère rapidement sajonction avee
le général Taylor, et que ce dernier n'a fhit en-
core aucun mouveiment pour sortir de lonterey.

OURAGAN SUR LES LACS.-NAUFRAGES.

Buffalo, 2·2 nov. 7 A. du soir.

Le steamer Helen Strong, jeté à la côte à
Barcelona, est totalement perdu ; deux person-
nes ont péri. Seize cadavres de noyés ont été
trouvés prés de Barcèlona. * On a rencontré,
sur le lac, différents bâtimentsconplêtemnent ren

versés. Urne goélette a fait côte en face de
Qunincy ; quatre personnes se sonut noyées. Les
steamers Indian Queen, New- Orleans et Madi-
son ont tous fait naufrage. On craint beaucoup
pour les autres. .

AUX CORRESPONDANTS.

J. C. T., Rmouski.-Recu paienient.
J. H. H., Augusta, Maine.-Do.
J. E. L., St. Marc.-Do.
A. L., A vlmr.-Do.
B. G., Eboulenents.-Do.
E. M., Utica, N. Y.-D).
A. L. M., D'Aillebout.-Les journaux

expédiés.
Cont I

Nous avons reçu plusieurs reclunatios depuis
un mois de nos abonnés (le la Campagne, au
sujet de retard et même d'omiissions dans l'en-
voie de la Revue. Il faut que la faut' soit aux
bureaux dle Ptoste des localités, car le journal
est expédié régulièrement. Ce qu'il fatudra
faire ce sera de constater l'absence de la feu l e

et. de porter plainte au Bureau Général. M.
Stayner a promis de mettre fin à tous ces bri-
gandages.

A Sorel, le 17, la dame de E. W. R. Antrobus, ées.,
a mis au monde une fille.

AI Valtrie, le 17. par Messire Mercure, J. 1. Il. Roy,
écr., M. D., de la Noraie, à De:le. Louise Ducondu,
fille de feu J. E. Ducondu, écr., M. D. ,

A Boston, le 16 du courant, william-Henry Boulton,
écr., M. P. P. et maire de Toronto, à Hariett-Elizabeth,
fille unique de M. le Chevallier Thomas Dixon, consul
de Sa Majesté le roi des Belges à Boston.

A Québec. 24, par Messire Martineau, Louis-Joseph
Roy, écuyer, médecin, à Delle. Suzanne-Olive Vender-
neyden, tous deux de Québec.

A Q'ébec, le 24, par Messire Saxe, Bonaventure Mau-
rault, écr., notaire, de Gentilly, a Delle. Marie-Eulalie-
Adele, fille de feu François X. Roy, écr.

A la Longue-Pointe, le 10, dame Elizabeth Haggart,
veuve de feu M. James 1'sier, âgée de 76 ans.

A la Prairie, le.20, à la suite de quelques jours de ma-
ladie, Ge>rge-Turn'er MacDonald, écr.,5e fils du major
Wm. MacDonald, âgé de 33 ans.

A Sorel, le 14 du courant, Narcisse d'Arminault Cré-
bassa. 6cr., notaire et J. P.

A St. Ilery de Maswuehc le 20 du tr rant, agé de
62 ans, Jean-aptiete Paaz , écuyer, prerier capitaine
de milice, et maire de cette paroisse.

VENTE A L'ENCAN.
sERONT vendus par encan public, LUNDI le 30 de
i Novembre courant, en la demeure de PIERRE CA-
DI EU Ecuver, Faubourg St. Louis, reu St. Denis, près
de l'Evêchée, tous les MEUBLES de Mérage et autres,
dépendant de la communauté de biens d'entre le dit Pier-
re Cadieux et feue Dame Marguerite :sthòre Roy, son
épouse, consistant en

Sofas enc rin, Chaises ý'acajoui, houtrée en cir, Tables,
rondes, de centre et à cartes, d'acajour Pianos, Tapis
de 'Turquie, Ccuchettes, Lits Matclats, Pcëles, et quanti-
té d'autres articlets de prix,

La vente à NEUF heuresprécises A. m.
27 nov.

VENTE PAR ENCAN.

D'un Fonds de .tarchan?7ises Sèc4es de Goût et
de valeur,

ESA VENDU, par encan public, commençant MAR-
DI SOIR, le PREMIER Decembre prochain, et con-

tinuant jusqu'à ce qu'il soit disposé du tout, le Fonds de
v-aleur de M ARCHANDISES SECHES au magasin de
T. P. ROE, rue Notre-Dame. Les marchandises ont
été importées tout récemment pour les pratiques et com-
prennent un assortiment très étendu de Marchandises de
de goût qui seront vendues par lots et comme toutes les
marchandises seront vendues sanus réserve on pourrait faire
de bonne spéculations. On appelle l'attention des fa-
milles privées et des commerçans qui feront bien d'y as-
sister.

La vente par ordre des Syndics.
-Conditions---Argeit conptant.-
La Vente chaque jour à SIX heures.

27 nov. D. FIHER D. & C.

VENTE DE

à'Wly e,

NOUVELLEMENT IMPORTIÉES.

Pour Clorre.-Par Catalogues.

PAR LOTS ET PAR BALLOTS

U Magasin de M. JEAN BRUNEAU LUNIrmn le
30 NoVEMBRE courant, et les Jours Suivans.

LE TOUT SANS RESERVE.
Consistant en Draps, Casimirs, Drap de Pilot Drap de

Castor, Etoffe du pays, Flanelles de toutes couleurs,
Carisés et Serges blanches, Mérinos, Orléans lustré,
Alpaca, Plaids, Camelot careauté, Couvertes, Couvertes
à Chevaux, Toile d'Irlande, Dowlas, Coton blanc, Coton

rayé, Coutil, Beuragan Coton gris, Chrâtes, Mouchoirs,
avec une grande variété d'autres articles.

Aussi par Ballots.

4 caisses de Fil de Chanvre. ioir et drab,
Coton gris de 72, 40, 36,32, 3à, et 24 pouces de

large,
S caisses Patrons de Veste assortis,
3 Ballots de Coutil de 6-4,
4 do do 3-4,
7 do de Catuvas Nos 1 2 3 4 5 et 6,
5 caisses de Chapeaux de pluche,
3 caisses Gants de Drap et de Cachemire,
4 caisses de Bonnetsde Scalctue gr;s et noir,
2 caisses d'Epi les Nos de 6 à 10,
2 balles Chaussonîs de laine,
2 do de Sw-anskin,
3 do de Crémonnes en laine,

15 do da Couvertes, Mackinac., à Point et Rose,
2 do Tapis Russe,
12 caisses dlIndienne d'Automne d'un goût nouveau,

100 douzaines Ceintures rouges,
6)0 do Poches à Bled,

10 balles le iardes aiteilepour l'hiver,
Conditions faciles er u aW nouea système.

La Vente commencera chaquejour à NE heure,
'P- M-.-

Snov. J. D. BERNARD.

gg7

ASSOCIATION

A s semblé e du Comité.
SN E Assemblée Spéciale des Membres du Comité etdes oiciers de l'Association St. Jean-Baptiste deMontré!, a'ira lieu MARDI prochain, le PxbiiEiaR Dé-centbre, a 7 heurres duisoir, dans l'un des magasinèssui-

vant de JOSEPH BOILANGET, er., rue Notre-Dai.

LUDGER DUVERNAY,
27 nov. Commissaire Ordonnateur.

Chemin de Fer du Champlain et du

St. Laurent.

N conséqiRnce de l'incertitude de la température àcette saison avancée de l'année le PRINcE ALBERTpartira comme suit pour le présent de Montréal:
A tI' heures du matin avec la malle et leIs passagers,et à NI11)1 et DEMNI1.

Bureau du Chemin de Fer
Montréal, 27 Novembre 1046

A1Vendre à ce Bureau,
LA 9 tME LIVRAISON DE L'ALBUM

Littéraire et Musical de La Revue
Canadienne.

SOMMAIRE DE CETTE LIVRAISON :
A Dot de Suzette, (suite et fin,) par J. Fièvé.--

Simple Voyage eu Italie, (suite,) par Arnould Fré-
my.-Littérature Canadienne: Charles Guérin, (suite,)
par un Anonyme.-Les Frères des Ecoles Chrétiennes.-
Unie Invocation à la Charité, par Victor Ilugo.-Musi-
quec: Marche de l'Album, par J. Follenus. Gabrielle»Polka facile et brillante, par P. Regnauldin.

27 re.

(7 MEDECIN Munis de bonne roeom atons
U et qui serait marié trouverait ut greid encourage

ment dans la paroisse St. Edouard. Il lui faudrait venir
immédiateinent.

En vente à la Librairie Canadienne

D'E. R. FABRE & CIE.
ATECIIISME D'ECONOMIE POLI.TIQUE, Ou

" 'ns"ruction Fauilière, qui montre de quelle façon
les RI'esyes sont produites, distribuées.et consomnées
dans la Société,

PAR J. B. SAY.
1 volume in-l12. prix 5s.

24 novembre, 1816.

CALENDRIER
ECCLESIAS TIQUE ET CIVIL

De l'année 1847 pour Montréal.
A vendre par E. R. FABRE,

Rue St. Vincent, No. 3.

EN VENTE
.1 LA LIBRJ1IRIE CA.DIEXXE

D'E. R. FABRE & CIE.
ICTIONNAIRE National ou Grand Dicti"nnair,D dC la L ANGUEb F RaNÇA sE, plus exact et plus cin.plet que tous les dictionnaires qui existent, et dans lequeltoutes les définitions, toutes les acceptions des moquet

les nuances infinies qu'ils ont' reçues du bon goût et del'usage, &c. &c. &.c., le seul qui présente l'examen criti-que des Dictionnaires les plus estimés et principalement
de ceux de l'Acadérnie de Laveaux, de Boiste et de Napo-léan Landais.

par M. BESCHERELLE, alné.
Paris 1845 & 1846, 2 fort vol. 4.

20 nov.

lX })angue ? X
Avis.

' ES ACTIONNAIRES de la Banque du Peuple sont
notifiés par les présentes, de PAYER le 6mne VElg.

Su aENT 1DIXpar Cent sur leur nouvelles parts, le,ou après le PREMIER JANVIER 1817.
Par ordre des Directeurs,

24 nov. B. H. LEMOINE,

Articles en Argent et argentés, en
Papier Maché &c.

ES Sousdigés ont reçu parI' Cour de Lion 'et "SirN Richard Jackson," leur Assortiment d'Automne.
D'ARTICLES EN ARGENT ET ARGENTES EN,

PAPIER MACHE, &c.
Qu'ils offrent en vente à bas prix, consistant en partieeni

Couvre-Plats
Ptats avec couvents et réchauds
Candolabres, Chindelliers à Branches
Plateaux de toutes grandeurs
Services à Thé et à Café, Urnes, Cartons etc.Tables à ouvrage, Chaises,'Boîtes à ouvrage,

Secrétaires, outes, à enveloppes etc., en papier m&cbéLe tout étant de nouveaux patrons des meilleures ancufctues.
13 nov. G. SAVAGE 8 Ci

.l LOUER.
UNE MAISON en pierre à dca étages avauae ctageusenent située dans le village de Nicolet-avec cave, iagard, écurie, jardin et autres dépendances.Cette place a té occupée depuis huita is par M. %Vooaa-WORTH. P'sun les conditionîs s'adresser au propnitairç

sur les lieux.

23
crobre,

LS. BFAUCHEMIN.

SANCSUES-
F EgS oussig"nés viennuent de recevoir 1000 BELLES

NGSUE DE LA PREMIERE QUALITE.
16 ortobre 18t. A. SAYAGE,

- 1

-- 1



La Revue Cànadienne.

BOULANGERIE A LOUER.
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FLNU ic iaionce re-peituiM rnt qa l'au- - . t t: danle e de-îcha sée, coiu des
T enlir ilneriera auieeh-li ', ' Ux i' re11lc.s t. Caltherine et Si. B riip . P w -

ui cI nutre dcIIiçuls île Iian, d u i-uit eiut ceiil eoUîc st ctle it ibreprochaiu.uPri, hi r. eruà.i

de cthat, e ci c lîui -e auetuui f ia, TutuiUNI. . st-ca liGe:ituic iuciiu n ii e ctCc-k
heureux d'en-igier es r htanuons duajs c ' eiitic lau c, uAu-ciii d ia trirande rue St. Lauce Nti, u.
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éloigner ute- difficultéi C
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D'E. R. FABRE, &CE Nouvelle Pharmacie.
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ROBERTSON, MASSON & Clr.

ALAGASIN ET MAISON
A 1 lEit

le unignp offre à dii- la rue Si. lPu t le"c.
pln ut la maio i-dl cnut ciues ir .1. I L tN-

GET Et-r,
,Luis PL.ANIONDON,

liuntra i noemec lu-1819.

./ VE.LJRE PulR Ll'S S YlI .'S.

1 TONNES lStm Jamnipe,
iii rriqu 1ue ttudiiiiy Surtel et lienneu!,
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.10 ihiles l Niuc t-'
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1 :sil1% ll'.I''s et )l'.W E Y.

TAPISSEIES
FiANCA1ISEtS.

F N VENTE à t 1 brrie dest- Suusiniun acorti.
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LE SnusiLné vient d rcevoir par Io tr-l aiibuin, Palt-ra et Lady Seutoi, VINGT CAISSES de CIAPF.
de CASTRiil, et du soie uomprernt uudeî eus de qualités, dems mdes ue plus rucents et dans le denierLes Marchauds du IIaut-Canada tcucraailut un assortiment complet et seri t servis avec la lbéralito e t.

ANDREW hAYES.
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